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POLITIQUE ÉDITORIALE 

Les cahiers du LARSOC est une revue pluridisciplinaire qui publie des contributions originales 

(en français, en anglais, en espagnol et en allemand) à la recherche sur l’histoire et filières 

voisines des sciences humaines et des sciences sociales. Sont particulièrement bienvenues les 

contributions transcendant les limites entre les époques, espaces géographiques et domaines de 

recherches établis. La voie de distribution principale est la publication en ligne par article. 

PRÉSENTATION DES MANUSCRITS 

Les contributions, en texte justifié, doivent être envoyées sous la forme d’un document Word, 

police Times New Roman, caractère 12, interligne 1,5 et en portrait, pour le corps du texte. 

Caractère 10 pour les notes de bas de page. 

La rédaction refusera, les contributions de moins de 10 pages et celles de plus de 25 pages. Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm 

droite, gauche. 

La structure des articles se fait selon : 

- Article théorique et fondamentale : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), Prénom 

et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse électronique (taille 

11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés (maximum 5, taille 

10), Abstract, Key words, Introduction (Justification du thème, Problématique, 

Hypothèses/Objectifs scientifiques, Approche méthodologique), Développement articulé, 

Conclusion, Références Bibliographiques. 

- Article résultant d’une recherche de terrain : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), 

Prénom et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse 

électronique (taille 11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés 

(maximum 5, taille 10), Abstract, Key words. Introduction (Justification du thème, Revue, 



 
 

Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, Question de recherche), Méthodologie, 

Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 

Les articulations de l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 

2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 

photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le texte à leur emplacement 

exact. 

CITATION DES AUTEURS 

La revue se conforme aux normes éditoriales NORCAMES 2016. 

Les références bibliographiques sont intégrées au texte comme suit : mettre entre parenthèses, 

l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise. Ex : (S.-P. Ekanza, 2016 : 15).  

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile qui, dans son déploiement 

effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991 : 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale : 

crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 



 
 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 

Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 



 
 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », 

Edward II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward 

II's reign, 1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-

thomas-of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Résumé :  

Les relations entre Jérusalem et l’Occident durant les croisades ont toujours préoccupé la 

communauté scientifique. Des recherches sont publiées sur les échanges, les influences et les transferts 

de savoirs et de techniques. Cependant, les chroniques de Foucher de Chartres, d’Albert d’Aix, de 

Guillaume de Tyr, etc., et toutes celles publiées par l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres sur les 

croisades et les travaux récents de Joshua Prawer, de Steve Runciman, de Röhricht ne traitent pas, 

spécifiquement, du sujet. La méthodologie de travail utilisée repose sur le dépouillement de ces sources 

et travaux pour relever les passages traitant ces questions, ensuite, le croisement des informations dans 

le but de voir les types d’intermédiaires et les formes d’intermédiations sonores. Les Templiers, les 

Hospitaliers, l’Ordre des chevaliers Teutoniques nés avec les croisades à Jérusalem se sont retrouvés 

entre les deux rives de la méditerranée. Templiers et commerçants ont ramené en Occident des 

techniques bancaires très innovantes. Des cris de guerre nés à Jérusalem ou utilisant des symboles de la 

ville sainte, plus la cloche et le tambour ont permis la mise en place d’aéropostaux sonores à Jérusalem 

et entre les villes.  

Mots-clefs : Croisades, Jérusalem, intermédiaires, intermédiations sonores, Orient 

Summary 

Relations between Jerusalem and the West during the Crusades have always been a subject of 

interest to the scholarly community. Research has been published on the exchanges, influences, and 

transfers of knowledge and techniques. However, the chronicles of Fulcher of Chartres, Albert of Aix, 

William of Tyre, and others, as well as those published by the Académie des Inscriptions et Belles-

Lettres on the Crusades and the recent works of Joshua Prawer, Steve Runciman, and Röhricht, do not 

specifically address this topic. The methodology used is based on examining these sources and works 

to identify passages addressing these issues, then cross-referencing the information to determine the 

types of intermediaries and forms of sonic intermediation. The Templars, the Hospitallers, and the 

Teutonic Knights, who emerged with the Crusades in Jerusalem, found themselves on both sides of the 

Mediterranean. Templars and merchants brought highly innovative banking techniques back to the 

West. War cries originating in Jerusalem or using symbols of the holy city, along with the bell and drum, 

enabled the establishment of sonic airmail services within Jerusalem and between cities. 

Keywords: Crusades, Jerusalem, Intermediaries, Sound intermediations, Orient 
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Introduction 

Les croisades ont suscité une abondante littérature en Occident et un peu partout dans 

le monde. Des historiens, des anthropologues, des archéologues et même des cinéastes se sont 

intéressés à la question. Cependant, les sources publiées par l’Académie des inscriptions et 

belles lettres ne traitent pas, spécifiquement, de la problématique des intermédiaires et des 

intermédiations sonores. Le thème central de celles-ci reste l’histoire des croisades, du 

pèlerinage, des batailles, des relations entre l’Occident et l’Orient, des principautés latines au 

Proche-Orient, etc. Les Lumières arabes sur l’Occident (T. Fahd et al., : 1977), le colloque tenu 

à Montpellier du 12 au 14 mai 1977 et d’autres travaux importants mettent en avant la 

problématique de l’héritage scientifique et culturel. Les Assises de Jérusalem (M. Le Comte 

Beugnot, 1843 : Tome II) posent les jalons de la transposition de la féodalité occidentale au 

Proche-Orient avec les croisades. Les chroniques de Foucher de Chartres, de Raoul de Caen, 

d’Ibn al-Athir, les mémoires de Joinville, etc., livrent des informations disparates qui touchent 

presque à beaucoup de sujets. Les informations sur les intermédiaires, ordres militaires et 

religieux, acteurs, chroniqueurs, commerçants et autres y sont dispersées au fil des pages. 

Les travaux de S. Runciman (2006), J. Prawer (1969), R. Grousset (1934), W. B. 

Stevenson (1907), R. Röhricht (1901), etc., n’abordent pas spécifiquement la question même 

s’ils traitent l’histoire du royaume latin Jérusalem. Qui sont ces intermédiaires entre 

spécifiquement la ville de Jérusalem et l’Occident au temps des croisades ? Quelles formes ont 

revêtu ces intermédiations sonores et culturelles entre Jérusalem et l’Occident au temps des 

croisades ? 

La méthodologie suivie dans cet article repose, d’abord, sur le dépouillement de ces 

sources et travaux et ensuite sur le croisement des informations. Ainsi, le plan porte sur deux 

parties : la première partie va tourner autour de la typologie des intermédiaires, notamment, 

entre Jérusalem et l’Occident et la deuxième sur quelques aspects d’intermédiations sonores et 

culturelles.  

I. Les intermédiaires entre Jérusalem et l’Occident  

1. Les ordres militaires  

Les croisades enfantent un mélange original d’éléments religieux et profanes : les ordres 

militaires. Ceux-ci traduisent les liens étroits entre deux univers : celui de la chevalerie et celui 

de la religion, et aussi, le monde sacré et le monde profane. Ils incarnent, également, les liens 

entre le royaume de Jérusalem, les croisades et l’Occident chrétien. Steve Runciman campe 
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bien la situation de Jérusalem et de l’Orient. Il écrit, en effet que la guerre était le décor 

permanent de la vie en Orient et les hasards du champ de bataille ont souvent décidé de son 

destin (S. Runciman, 2006 : vol. II, 285.). 

Les ordres militaires sont des institutions religieuses et militaires nées à Jérusalem ou 

en Orient et validées par Rome et par le pape. Nous avons, pour les ordres crées à Jérusalem et 

en Orient et qui, plus tard, se sont déployés en Occident, l’ordre du Temple ou les Templiers, 

l’Ordre de l’Hôpital ou les Hospitaliers et les Chevaliers teutoniques. L’ordre des Templiers 

fait du Temple de Salomon à Jérusalem son quartier général (Ch. Mills, 1835, Tome Deuxième : 

111-113) ; les chevaliers de Saint-Jean, quant à eux, s’implantent dans l’hôpital de Saint-Jean 

de Jérusalem (J. Riley-Smith, 1996 : 52.).  

Les « chevaliers Teutoniques » sont, selon Sylvain Gougenheim, de farouches, voire de 

cruels combattants (S. Gougenheim, 2013 : 19.). L’ordre teutonique est lié au destin de la Terre 

sainte et à la troisième croisade, notamment, à sa composante impériale allemande (2013 : 22.). 

L’Ordre Teutonique ou « maison de l’hôpital des Allemands de Sainte-Marie de Jérusalem » 

est né en Terre Sainte entre le 29 août 1189 et le mois de septembre 1190 (2013 : 20.). Son 

origine remonte à la croisade de l’empereur allemand Fréderic Barberousse (1122-1190). Cet 

ordre est fondé sur les recommandations du patriarche de Jérusalem, afin de perpétuer les 

services rendus à la Palestine et aux chrétiens par la noblesse allemande (M., 1841, Tome I : 

493.). L’ordre, à la différence de ses aînés, affirme une identité nationale en portant le titre de 

« maison de l’hôpital des Allemands ». Du fait qu’il peut recruter ses membres au sein d’autres 

nations occidentales, notamment en Italie (S. Gouguenheim, 2013 : 22) il devient, ainsi, un 

intermédiaire entre le Saint-Empire germanique, l’Italie et le royaume latin de Jérusalem.  

Pour rappel, durant la troisième croisade, l’empereur allemand Fréderic Barberousse est 

aux côtés des rois Philippe II de France (1165-1223) et Richard Cœur de Lion d’Angleterre 

(1157-1199), les dirigeants qui occupent toute la scène conventionnelle des événements se 

déroulant en Terre Sainte de 1187 à 1198 (P. Alphandéry et A. Dupront, 1995 : 2.). À Jérusalem, 

ils se chargent de protéger les pèlerins et les principautés latines d’Orient.  

Les Mamelouks sont une dynastie turque apparue en 1250 après la puissante dynastie 

ayyoubide (une dynastie kurde) qui assume la défense de l’Islam et de l’Arabisme contre la 

menace mongole et contre tout résidu d’invasion chrétienne (F. Gabrieli, 1963 : 178.). Baybars 

(1260-1277) est l’un des plus grands sultans mamelouks. Dans ses relations avec les croisés, on 

peut le comparer à Saladin (1137-1193) (Ibn al-Furāt, 1971 : IX.). C’est lui qui amorce le 
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mouvement de liquidation du royaume de Jérusalem et des autres principautés latines du 

Proche-Orient (1971 : IX.). 

Les ordres militaires sont obligés d’évacuer Jérusalem et le Proche-Orient pour 

retourner et s’implanter un peu partout en Occident, notamment au niveau des marches 

frontières. Templiers et Chevaliers teutoniques tournent leurs armes contre les populations 

païennes d’Europe (P. Alphandéry et A. Dupront, 1995 : 430.). Les chevaliers teutoniques 

s’implantent dans tout l’empire allemand, de Brême à Palerme, mais aussi en Livonie (S. 

Gouguenheim, 1934, Tomes I et II : 14.). Ils assistent le pouvoir et l’Église dans la protection 

des frontières de l’empire germanique et de la chrétienté contre les païens, en étendant sur les 

rives de la Baltique, le droit allemand (1934 :623). L’Ordre teutonique devient, ainsi, une 

puissante organisation transméditerranéenne (J.-Riley Smith, 1996 : 74.). 

2. États et acteurs 

Le royaume latin de Jérusalem a connu, le temps des trois premières croisades, des 

relations particulières avec les États d’Occident, mais aussi, et surtout avec ceux du voisinage 

byzantin, arménien et musulman. Byzance et le Royaume d’Arménie imprègnent les croisés 

venus d’Occident des réalités physiques et climatiques du terrain, mais aussi et surtout de l’art 

de la guerre des turcs et des musulmanes. Ils mettent en garde les croisés contre la pratique des 

armées turques et musulmanes qui, au fort du combat, font, souvent, semblant de fuir devant 

l’ennemi avant de se retourner contre lui. Cette tactique turque consiste à détacher une partie 

des combattants du gros des troupes, afin de casser les lignes ennemies. Les croisés, informés 

sur cette façon de combattre deviennent des intermédiaires entre les rives occidentale et 

orientale de la Méditerranée, mais aussi et surtout entre leurs bans et l’Orient. Selon Alan Tami, 

la Syrie est, à cette époque, le seul territoire hors d’Europe où s’est recréée la hiérarchie 

complète de la société féodale. Ainsi, les Francs arrivés d’Occident se divisent socialement en 

deux groupes distincts : d’un côté, nous avons l’aristocratie seigneuriale dont l’installation en 

Terre sainte a augmenté le pouvoir ; de l’autre, une caste d’urbains et de ruraux qui sont le plus 

souvent dans les villes fortifiées (A. Tami, 2012 : 122.). 

Ainsi, pour Jean Ebersolt, les influences orientales (J. Ebersolt, 1954 : 166) se sont 

manifestées en France bien avant les croisades. Celles-ci se sont infiltrées par plusieurs voies : 

soit par Byzance soit par les pays voisins qui sont des intermédiaires ; bref des agents de 

transmissions (1954 : 66).  
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Des personnalités politiques, administratives et religieuses voire parfois des 

chroniqueurs et des historiens, par les positions occupées à Jérusalem sont amenés à jouer le 

rôle d’intermédiaires entre le royaume de Jérusalem et l’Occident. Guillaume de Tyr, le prince 

des historiens orientaux des croisades, est un intermédiaire majeur entre le royaume de 

Jérusalem et l’Occident en particulier et, de manière plus large, entre l’Occident et l’Orient. 

Guillaume de Tyr, bien que natif de Jérusalem, a étudié à Paris avant de revenir dans son pays 

afin d’y exercer des fonctions diplomatiques à Byzance, puis administratives au niveau du 

royaume de Jérusalem (J. Prawer, 1969 : T. 1, 566-567.). Il est l’historien attitré du royaume 

latin de Jérusalem (1969 : 565.). Il s’est rendu à Paris pour y étudier les sciences libérales 

(1969 : T.II, 167.). Au niveau de la notice de son ouvrage, il ajoute que l’Europe toute entière 

a pris part aux croisades ; mais c’est à l’histoire de France bien plus qu’à toute autre que se 

rattache celle de ces grandes expéditions (1969 : a.). On y précise, que :  

« Vers 1140, il était enfant et en 1162, au moment du divorce du roi d’Amaury 

et d’Agnès d’Édesse, il étudiait les lettres en Occident, probablement à Paris. 

De retour à Jérusalem, il obtint la faveur d’Amaury, et dut sa protection, en 

1167, à l’archidiaconat de la métropole de Tyr. Mais, en l’élevant aux dignités 

ecclésiastiques, le roi n’avait point l’intention de se priver de son secours dans 

les affaires civiles. Dans le cours de la même année, il l’envoya en ambassade 

à Constantinople, auprès de l’empereur Manuel Comnène, pour conclure avec 

ce prince l’alliance qu’il avait lui-même proposée à Amaury contre le sultan 

d’Égypte. » (J. Prawer, 1969 : T. II, V-VJ). 

À côté de cet historien, nous avons Godefroi de Bouillon (1061-1100), Baudouin de 

Boulogne, Comte d’Edesse (v. 1065-1118), Baudouin III (1131-1163), Bohémond d’Antioche 

(v. 1050-1111), Joinville (1224-1317), la dynastie des Lusignan à Jérusalem et le roi de France 

Saint-Louis (1214-1270), etc. Joinville, par son histoire du roi de France, Saint-Louis, devient 

un intermédiaire qui informe ses concitoyens restés en Occident sur les réalités de la croisade, 

mais aussi sur celles de l’Orient (J, Sire de Joinville, 1824 : 64.). La capture du roi de France 

Saint-Louis suscite, également, des récits et des commentaires dans le monde musulman (1824 : 

64.). Al-Dahabī écrit à ce propos qu’entre le 5 Avril 1250 et le 25 Mars 1251 à la bataille de 

Mansourah, le roi de France Saint-Louis est capturé par les Turcs et transporté dans une galère 

(šini) entourée par les bateaux des Musulmans. Cet évènement suscite une grande joie en 

Égypte et au Caire (Al-Dahabī, 1979 : 256-257.).  

Ces chefs et barons croisés occidentaux installés à Jérusalem envoient régulièrement des 

lettres à Rome, en particulier, et en Occident, en général, pour informer des affaires de la 

Méditerranée (1979 : 256-257.). Cette pratique est très présente dans le monde arabo-

musulman. La lettre est un important moyen de communication. Imad al-Din al-Isfahani 
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rapporte, en effet, que beaucoup de lettres sont envoyées de manière régulière au khalife ou aux 

personnalités importantes pour leur faire le compte rendu des évènements et des batailles : elles 

sont plus connues sous le nom de lettres de victoire (Imâd ad-Dîn Al-Isfahâni, 1972 : 239.). Les 

Croisés en font de même également en envoyant des lettres au Pape et aux grandes personnalités 

d’Occident. La lettre fait, ici, office d’intermédiaire entre les deux rives de la Méditerranée 

(Odon de Deuil, 1825 : 279-281.).  

Les fondateurs du royaume de Jérusalem et du Comté de Tripoli proviennent du 

royaume de France et de la noblesse capétienne ou provençale (J. Richard, 1992 : 77.).  Selon 

Jean Richard, ils parlent la langue française ou provençale. À Antioche, nous avons les 

Normands ou encore « hommes du Nord » qui l’occupent. Ils sont originaires de la Scandinavie 

(P. Aube, 2006 : 15.) et s’affichent comme les principaux intermédiaires entre l’Orient et le 

nord de l’Occident. Jean Richard explique la structure de cette nouvelle noblesse née en Orient 

entre 1097 et 1187 en ces mots :  

« Dans son ensemble, la noblesse d’outremer doit sa naissance à un 

prélèvement sur les effectifs de la Première Croisade, prélèvement dont il est 

difficile de chiffrer l’importance […]. Dans l’ensemble, cette noblesse vient 

des pays de langue française […]. On a beaucoup insisté, en ces dernières 

années, sur le clivage qui sépare le monde des « nobles » de celui des 

« chevaliers », les premiers se distinguent par l’antiquité de leur lignage, la 

plénitude de la liberté, la vocation innée au commandement, les seconds se 

dégagent progressivement du statut inférieur qui était celui de guerriers de 

profession au service des premiers. À la fin du XIe siècle, tous ces chevaliers 

sont-ils déjà parvenus à se faire considérer comme appartenant à la 

noblesse ? » (J. Richard, 1992 : 322-323.). 

À côté de ces intermédiaires occidentaux, les Turcoples, Turcs de naissance et chrétiens 

de confession, deviennent des intermédiaires militaires qui initient les croisés aux arts de guerre 

turcs et musulmans. Ce sont des mercenaires ayant servi successivement dans les armées 

musulmane, byzantine et croisée (1992 :  261.). Ils ont une bonne maîtrise du terrain, des 

tactiques et stratégies de guerre de l’ennemi dont l’essentiel des procédés de combat repose sur 

la ruse. 

3. Commerce et commerçants 

La croisade, comme toute guerre d’ailleurs, interfère avec beaucoup d’autres choses qui 

relèvent de l’économie et des finances  (C. Cahen , 1983 : 7).  

L’Italie, avec ses nations marchandes, est le principal bénéficiaire des croisades. Ces 

guerres saintes lui ont ouvert la route du Levant (route de la soie), d’Asie centrale et d’Extrême-

Orient. Venise devient un concurrent de taille de Byzance en Méditerranée orientale et en mer 
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Noire. Par des compromis avec les croisés, elle commandite la conquête des villes de Zara en 

Dalmatie et de Constantinople (1983 : 7). Guillaume de Tyr signale plusieurs oppositions entre 

les peuples des croisades, aussi bien, sur le plan politique, militaire que sur celui commercial. 

Il écrit, par exemple, qu’à Chypre, les Latins et les Grecs sont divisés, les hospitaliers ne 

s’accordent pas avec les Templiers, les Génois et les Pisans, rivaux de commerce se font une 

guerre continuelle (J. Sire De Joinville, 1824 : 101.). 

Le royaume latin de Jérusalem (1100-1187) permet aux croisés et à l’Occident de fonder 

des établissements d’outre-mer. L’Occident multiplie, par ce canal, ses relations commerciales 

avec l’Asie intérieure. Ces échanges commerciaux font la fortune des grands ports de Venise et 

de Gênes. Les marchands italiens deviennent des intermédiaires obligés Jérusalem et 

l’Occident, et par extension, entre l’Orient et l’Occident. Ils gagnent des marchés en Orient et 

y deviennent les principaux acteurs de la prospection commerciale. 

Le monde musulman influence, durant les croisades, l’Occident, notamment au niveau 

de la monnaie. Il existe plusieurs sortes de dinars dans le monde musulman : les dinars 

imamiens, les dinars émiriens frappés par les émirs d’Omera, les dinars souriens frappés à Tyr 

(Sour) par les Fatimides d’Égypte et les dinars rouges des Seldjoukides (Ibn al-Athir , 1872 : 

115-116). À partir de ce moment, la monnaie d’or se répand de Jérusalem vers l’Occident : nous 

avons le génois à la fin XIIe siècle, le Florin à Florence en 1252, le ducat à Venise en 1284. 

Templiers et marchands italiens commencent à mettre au point des techniques bancaires très 

innovantes qui tirent leurs origines des pratiques bancaires et financières orientales, notamment, 

musulmanes avec le dinar. L’Empire musulman et Byzance sont très en avance dans ces 

domaines par rapport à l’Occident. 

II. Les intermédiations sonores et culturelles à Jérusalem 

1. Cris de guerre et art de la guerre 

Les croisades ont la particularité, comme l’essentiel des guerres du Moyen Âge, 

d’enregistrer des cris de guerre. Le cri de guerre est une clameur militaire en un, deux voire 

trois mots, généralement, poussé par les armées avant le combat, pendant et après la mêlée soit 

pour booster le moral des troupes, soit pour se reconnaitre les uns des autres durant les 

affrontements. Il est, également, poussé pour rallier les combattants égarés vers un point. Les 

cris de guerre font partis du « haut sonore » profane et antireligieux des ethnomusicologues. 

Les cris de guerre des croisades ont du sens et sont conçus suivant un code bien précis puisant 
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ses fondements dans la féodalité et dans le christianisme. Le cri ou le bruit se distingue de la 

parole dans les chroniques des croisades, car il a un contexte textuel particulier. 

Dans la grammaire sonore médiévale, la place du cri diffère en fonction des situations 

sonores. Didier Lett et Nicolas Offenstadt, et leurs collègues médiévistes identifient quatre 

niveaux dans l’analyse du cri : le cri participe d’un paysage sonore dont il n’est qu’une 

composante ; le cri exprime une identité dans l’action qui sert, alors, à caractériser un parti, un 

corps ou un groupe ; le cri se situe au centre de l’action qu’il forge dans son cours même et 

enfin, le cri accomplit l’action en transformant en même temps, cette fois ci, l’état des choses 

(D. Lett et N. Offenstadt, 2003 : 7-13.).  

À Tancrède (mort en 1112), il est attribué le cri de guerre de « Saint Sépulcre ! » 

« Frappez, francs pèlerins ! » dans son combat contre Saladin (1137-1193)( R. Le Pèlerin, 

1862 : 76.). Tancrède de Hauteville ou d’Antioche n’est pas venu d’Occident en tant que 

chevalier banneret, car il est sous la bannière et le commandement de son cousin Bohémond Ier 

(1057-1111). Il a dû se tailler d’importants fiefs et s’attacher beaucoup de vassaux pour pouvoir 

disposer du cri de guerre. Celui-ci est « Saint Sépulcre ! » (1862 : 76). 

 Les rois de Jérusalem poussent, au dernier assaut de Damiette, assiégée par Jean de 

Brienne (1148-1237), le cri de « kyrie eleïson » est une formule grecque qui signifie : 

« Seigneur, prends pitié ! ». Elle est entendue par les croisés dans Jérusalem le 15 juillet 1099 

avec beaucoup de stupéfaction. Cette prière liturgique des églises catholique et orthodoxe est 

également comme cri de guerre et a la même signification que celui de « Dieu aide ! ». C’est 

un cri d’invocation et l’armée répondait, Gloria in excelsis. Le cri des rois de Jérusalem est : 

« Au Christ victorieux ! Au règne du Christ ! » (1872 : 99). 

Les croisés allemands de l’empereur d’Allemagne Henri IV (1056-1106) poussent le cri 

de guerre de « Saint-Sépulcre ! » durant la quatrième croisade (1202-1204). Selon cet empereur, 

les intérêts de son empire sont intrinsèquement liés à ceux de la Terre Sainte et de Jérusalem.  

Louis Bréhier le rend en ces termes :  

« jusqu’en 1206 il peut conserver quelques illusions : l’empereur Henri 

s’entoure de Templiers ou d’Hospitaliers et exprime dans ses lettres son zèle 

pour la croisade en affirmant que les intérêts de la Romanie et ceux de la Terre 

Sainte sont solidaires et que son armée marche au combat au cri : Saint-

Sépulcre ! En mars 1207 Innocent III considère encore comme croisés les 

chevaliers de Constantinople et les engage à prier Dieu de les aider à accomplir 

leur vœu ». ( L. Bréhier, 1907 : 176.)   

Les croisés du roi d’Angleterre Richard Cœur de Lion Ier (1157-1199) poussent le même cri de 

guerre « Dieu aide son sépulcre ! » à la bataille d’Arsur.( Michaud, 1846 : Tomes I-VI, 99.). 
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Jean Ebersolt note, en effet, que la route du Saint-Sépulcre est toujours, depuis le Xe siècle, la 

grande voie qui fait communiquer l’Occident avec l’Orient. (J. Ebersolt, 1956 : 49-50.).  

Les cris de guerre qui montrent des signes d’intermédiations sonores entre l’Occident et l’Orient 

tournent, généralement, autour du Christ, des saints et de la Terre Sainte, notamment, durant 

les quatre premières croisades. Ces cris de guerre qui utilisent la Terre Sainte ou le Saint-

Sépulcre sont probablement nés à Jérusalem. Le mot « Saint-Sépulcre » utilisé par ces chefs 

croisés devient un signe d’intermédiation sonore et culturelle entre l’Occident et l’Orient, car 

portant sur le nom du tombeau du christ à Jérusalem. C’est un symbole de toute la chrétienté. 

Albert d’Aix constate que les croisés entrent à l’école sonore des Turcs, car ces derniers ont 

l’habitude, à chaque fois qu’ils se rapprochent de l’ennemi, de pousser de grands cris, de 

l’envelopper avant d’engager le combat.( Albert d’Aix, 1824 : Tome II, 13.). Dans l’art de la 

guerre des croisés, beaucoup d’influences sont également notées, notamment, au niveau de la 

disposition des troupes au combat en aile droite, en centre et en aile gauche. 

2. La cloche 

La cloche est un instrument liturgique chrétien très présent dans le milieu clérical 

(églises, paroisses, monastères, etc.) pour fixer les temps religieux et social, dans un 

environnement essentiellement rural. La cloche fait partie des caractères qui participent à 

l’identité de l’Occident chrétien médiéval, notamment, de l’espace rural, où elle est un 

instrument qui témoigne de l’acuité d’une culture sensible et des modes d’appréciation et de 

lecture des émotions collectives. 

Il ajoute que le temps médiéval est scandé par les cloches, dont les sonneries font 

connaitre le seul temps quotidien approximativement mesuré (J. Le Goff, 1984 : 208-209.). 

C’est un temps à la fois clérical, social et agricole. Jacques Le Goff nous apprend, en effet, que 

le temps médiéval est aussi scandé par les cloches, notamment, par les sonneries faites pour les 

clercs, pour les moines et pour les offices. Celles-ci sont, pour cette époque, en Occident, les 

seuls points de repère de la journée (1984 : 208-209). La cloche médiévale appelle, donc, au 

rassemblement pour les différents offices quotidiens. Elle réveille, également, au milieu des 

ténèbres les moines pour les liturgies de la nuit (G. Duby, 1978 : 99).  

Les sonneries de la cloche sont des éléments d’intermédiation sonore au lendemain de 

la conquête de Jérusalem le 15 juillet 1099 durant la première croisade. L’avoué du Saint-

Sépulcre, le duc Godefroi de Bouillon et les autres chefs catholiques commandent la fabrication 

de cloches d’airain à installer dans les églises de Jérusalem au grand étonnement des chrétiens 
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orientaux. Albert d’Aix écrit que : « Jamais, avant cette époque, on n’avait entendu à Jérusalem 

des sons et des signaux de ce genre » (Albert d’Aix, 1824 : 359) . Michaud nous dit que la 

grande cloche de Jérusalem sonne chaque année pour annoncer l’approche des infidèles 

(Michaud, 1841 : Tome II, 55-57). Les cloches sont des éléments d’intermédiations religieuses 

entre chrétiens catholiques d’Occident et chrétiens orthodoxes d’Orient. 

3. Le tambour 

Les croisés découvrent les sons du tambour durant leur séjour en Orient en 1098. Ils le 

surnomment « penibila horribilis » ou « horribilis sonus » selon Guillaume de Tyr (Guillaume 

de Tyr, 1824 : T. II, 136-137.).  Les Croisés installés à Jérusalem l’adoptent et l’incorporent 

comme instrument de pouvoir dans l’intronisation des rois du royaume latin de Jérusalem, mais 

aussi, comme instrument de communication pour véhiculer des messages, comme chez les 

musulmans. Ils créent des aéropostaux sonores entre les différentes villes. René Grousset 

affirme, concernant le couronnement du roi-chevalier Jean de Brienne durant la cinquième 

croisade, que c’est au milieu de la joie universelle, « à grand concert de chalumeaux et de 

tambours » (R. Grousset, 1934 : T. I et II, 237.) que le 14 septembre 1210, il est, à côté de la 

reine, sacré roi de Jérusalem, dans la cathédrale de Tyr (1934 : 237.). Guillaume de Tyr affirme 

qu’après le couronnement, l’empereur est introduit par le patriarche, dans la ville, avec les plus 

grands honneurs, au son des trompettes, des tambours et au milieu des hymnes et des cantiques 

(Guillaume de Tyr, 1824 : T. II, 136-137.). 

L’arrivée des croisés au Proche-Orient et leur contact avec la civilisation du gynécée et 

du harem se traduit par des échanges, des influences et par des intermédiations sonores. Avec 

leurs coreligionnaires byzantins et arméniens, on note des transferts de connaissances et 

d’expériences dans le décodage des patrimoines sonores musulmans. Le percement des secrets 

du battement du tambour et de toutes les communications qui en découlent causent de grands 

torts aux armées musulmanes. Raoul de Caen parle des sons trompeurs utilisés par les croisés, 

à Adéne, pour attirer l’ennemi turc, dans le piège des villes fortifiées tombées entre leurs mains 

(Raoul de Caen, 1825 : 84-85.). Quelquefois, les batteurs emploient deux bâtons à tête ronde, 

de grosseur inégale et d’un bois fort dur et fort pesant tel que le pin et l’ébène pour le battre (J.-

P. R. de Surgy (Dir.), 1785 : Volume 4, 181.). Ibn ‘Abd Al-Zahir affirme même que cet 

instrument s’est retrouvé dans les armées des croisés et du royaume de Jérusalem. Ces derniers 

l’utilisent, à travers des batteurs, à la guerre comme leurs ennemis turcs. Il écrit, en effet, à 

travers les combats qui les opposent au sultan Baybars que :  
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« Pendant le combat qui les opposa, notre sultan circula dans les rangs de son 

armée avec un tambour dont le son—un signal entre lui et ses compagnons— 

venait de droite, de gauche, de partout. Notre sultan se porta vers l’avant 

jusqu’à atteindre les porte-étendards qu’il écarta pour aller briser les lances 

ennemies, jeter à terre les joueurs de tambours et disperser les soldats ennemis. 

Il accomplit ce que nul n’avait fait, pas même le chevalier ‘Antar ni aucun 

autre héros de l’Islam et de l’anté-Islam » (J. Sublet, 1992 : 42.).  

Les tambours des Turcs, notamment sous les Zengides et sous les Ayyoubides, selon 

Charles Mills, sont des tambours d’airain utilisés pour défier l’arsenal sonore des croisés (Ch. 

Mills, 1835 : Tome Deuxième, 280.). Le tambour d’airain est un tambour, ou plutôt une timbale, 

dont la caisse est d’airain avec une peau d’un seul côté sur laquelle on bat avec une baguette. Il 

est diffèrent du tambour de basque noté sous les sultans mamelouks. Récupéré par les croisés, 

les tambours d’airain des Ayyoubides deviennent des tambours de basque ou de Biscaye en 

référence, certainement, au pays basque en France d’où leurs formes organologiques 

connaissent des modifications. Le tambour de basque ou encore de Biscaye est un cerceau 

couvert d’une peau dans lequel on a pratiqué des trous pour placer des grelots et des lames de 

cuivre que l’on fait résonner en frappant des doigts et du poing. Makrizi écrit, par exemple, 

que : 

 « le samedi, les deux souverains mamluks, Aschraf et Moëzz, descendent du 

château de la montagne, et se rendent au tombeau de Saléh, accompagnés de 

tous les Mamlouks-Bahris, des djemdars, des émirs, des kadis, et des 

principaux personnages de l’État. On fait fermer les marchés du Caire et de 

Fostat. Une pompe funèbre est célébrée entre les deux châteaux, au son des 

tambours de basque. Jusqu’au lundi suivant, tout le monde se présente pour 

prendre part à la cérémonie. On place près du tombeau les drapeaux, 

emblèmes de la royauté, le coffre du prince, son arc et son carquois. Des 

lutteurs y sont installés, avec l’ordre de réciter l’Alcoran » (Makrizi, 1824 : 

T.III, 12).  

Conclusion 

Les croisades ont rythmé pendant près de deux siècles les relations entre le royaume 

latin de Jérusalem et l’Occident, et, de manière générale, entre l’Occident et l’Orient. Des 

intermédiaires religieux, militaires, sociaux, économiques et intellectuels ont permis la 

rencontre et des échanges entre Jérusalem, des villes italiennes et occidentales. Les cris de 

guerre, la cloche et le tambour ont été des aéropostaux sonores importants durant les croisades 

entre Jérusalem et l’Occident. Ils ont fait office d’intermédiations religieuses, culturelles et 

civiles entre les chrétientés catholique d’Occident et orthodoxe d’Orient, mais aussi entre les 

villes comme Jérusalem et celles d’Occident au niveau du temps clérical, social et agricole en 

milieux rural et urbain. 
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